
        
            
                
            
        

    
UN RÉCIT INÉDIT

INTRONISATION

PAR JANINE K. SPLENDOVE

— Je me fiche bien de ce que ces rebelles font sauter ! Le tas de ferraille de Hurleur est en orbite, ce qui signifie que la Compagnie Crépuscule est là et que ces ordures... 

La   porte  s'ouvrit   à  la  volée  et   la  gouverneure  Magé  s'effondra  sur   son  bureau.   Le comlink dans lequel elle s'égosillait un instant plus tôt glissa de sa main flasque. 

— Joli tir, Brand, commenta la capitaine Micha "Hurleur" Evon, qui passa une main noire sur sa barbe en déambulant dans l'opulent bureau. 

— Je ne supporte pas qu'on se moque de mon vaisseau ni de mes gens. 

Admiratif devant l'efficacité de Brand, il prit note de se renseigner sur la composition du fluide qui imprégnait la flèche plantée dans le cou vert olive de la fonctionnaire impériale. 

Le chignon de la gouverneure s'était détaché, libérant de longs cheveux bruns, et elle bavait déjà comme son assistant qui avait tenté en vain de les empêcher d'entrer. 

Sur ces mondes arriérés, on sous-estimait toujours l'efficacité et la détermination de la Compagnie Crépuscule. Le capitaine Evon s'attristait chaque fois des pertes inutiles qui en résultaient. 

Les bruits de combat diminuaient déjà devant le quartier général impérial.   Le luxe ostentatoire   des   quartiers   de   la   gouverneure   expliquaient   pourquoi   les   autochtones n'avaient guère opposé de résistance à la Compagnie lorsque ses membres avaient été déposés sur Allst Prime pour s'emparer de l'avant-poste de l'Empire. 

— L'endroit sera parfait pour les entretiens d'embauche, déclara Evon. 

Il désigna un point derrière lui tout en rengainant son blaster de l'autre main. 

— Ça ne t'ennuie pas de la déplacer ici ? 

Plutôt laconique, l'autre se contenta d'un grommellement pour toute réponse et poussa du   pied   le   fauteuil   à   roulettes   de   la   gouverneure,   qui   s'éloigna   silencieusement   de l'immense bureau. 

—   Et   si   la   gouverneure   Magé   fait   honneur   à  la   réputation   de   toutes   les   sangsues impériales appréciant le luxe... 

Le capitaine émit un sifflement en ouvrant un tiroir. 

— J'espère que tu aimes le whisky de Naboo. Moi oui. 

Versant le liquide ambré dans deux verres en cristal, il en savoura le parfum épicé. 

— Allez, prends un siège, Brand. Autant qu'on s'occupe de ton intronisation, elle n'a que trop tardé. 

En se retournant, Evon se retrouva nez à nez avec la mire d'un blaster. 

 Enfin. 

Il tendit l'un des verres, son visage noir à la barbe grise fendu d'un vaste sourire. 

— Tu pourras t'occuper de récupérer la prime que je représente dans un instant, Brand. 

Buvons un coup avant. 

Evon joignit le geste à la parole et fit craquer ses lèvres d'un air ravi. 

Au lieu de prendre le second verre, Brand tendit une main gantée vers le bouton situé sous son casque. Le métal et le mail age se rétractèrent pour révéler un visage féminin. 

D'infimes rides marquaient la peau sombre aux coins des yeux et de la bouche, mais aucune ne semblait due au rire. Le bras qui pointait le blaster ne tremblait pas. 

Le capitaine haussa les épaules et posa le verre entre eux deux sur le plateau du bureau. 

— Fais comme chez toi. 

Il prit un autre siège, s'instal a confortablement sur l'assise de cuir et avala une seconde gorgée de liquide ambré avec un soupir de satisfaction. 

— Ce fauteuil est formidable. Je crois que je vais devoir le faire ramener à bord du Thunderstrike. 

Evon reporta son attention sur Brand et désigna le siège rembourré qui se trouvait à côté d'el e. 

— Assieds-toi. Si tu avais l'intention de me descendre, tu l'aurais déjà fait, Lauren. 

Pour la première fois, le bras de la chasseuse de primes tressail it et ses yeux foncés trahirent un bref instant de stupéfaction. 

— Comment m'avez-vous appelée ? 

Le capitaine sortit un datapad de sa veste et fit défiler les données d'un doigt calleux jusqu'à ce qu'il retrouve l'écran qu'il cherchait. Il l'orienta vers Brand pour lui montrer la photo d'une jeune fille en robe à carreaux bleu et orange, le visage encadré de tresses à perles, un tout jeune enfant calé sur la hanche. 

— Lauren Mel Coelho. 

Hurleur prit soin de rouler le R du prénom et de prononcer le "yo" final du nom de famil e. 

— Née il y a environ 38 ans sur Tangenine. Mère, Remba. Père, Kelven. Frère, Julian, mais tu le surnommais Ju-ju. 

— Lau ! Lau, viens, s'il te plaît. 

Lauren se leva en se protégeant les yeux du soleil pour regarder son père derrière une rangée de buissons de norango. Elle avait déjà rempli à moitié son panier de baies rouges sucrées et n'en avait grappillé que quelques-unes au passage : elle ne risquait donc pas de se faire disputer. Pas si tôt le matin. 

En voyant son expression inquiète, son père lui adressa un large sourire. Ses dents parfaites étincelaient telles des étoiles blanches, contrastant avec sa peau noire comme le ciel nocturne. Un spectacle splendide. Lauren aurait voulu pouvoir sourire comme son père. 

— Ne t'en fais pas, petite, tu n'as rien fait de mal. 

Soulagée, elle lui montra son panier en prenant soin de n'écraser aucun fruit. Il examina sa récolte, puis tendit la main pour ébouriffer ses tresses. 

— Ada ! se récria-t-elle en le repoussant. Je ne suis plus une gamine. 

Un poing calé sous sa mâchoire, il considéra sa fille. 

— Hmm, je crois que tu as raison. Tu as beaucoup grandi et tu t'en sors très bien avec tes corvées. 

Il se retourna pour ramasser un panier de baies, révélant Ju-ju qui gazouil ait, perché sur son dos dans un porte-bébé. Les yeux du petit, rond et verts comme des feuilles de norango, se rivèrent à ceux de Lauren, et il lui adressa le même sourire que leur père. Ce dernier se retourna vers Lauren et inclina son propre panier pour verser une partie de ses norangos dans celui de sa fille. 

— Apporte-les à Ama, s'il te plaît. 

Lauren scruta l'immense champ de baies pour distinguer, derrière les ouvriers occupés à la cueillette, la modeste ferme qui se dressait au centre. Son foyer. 

— Je ne peux pas plutôt rester là pour surveil er Ju-ju ? Je te promets que je suis assez grande à présent, insista-t-elle en se dressant sur la pointe des pieds. 

— Pourquoi ai-je l'intuition que tu n'as pas vraiment envie d'entendre ce que ta mère a à te dire concernant ton dernier bul etin scolaire ? 

Son père éclata de rire et tendit de nouveau la main pour l'ébouriffer, mais Lauren esquiva vivement. 

— Ada ! 

Il s'assagit en voyant son expression grave. Il passa le bras dans son dos, détacha Ju-ju et le déposa entre eux. 

— Ma petite Lau, que-ce qui est le plus important dans la vie ? 

— La famille, répondit-el e sans hésiter. 

Tous les jeunes savaient ça. 

— Par conséquent, toi, ton frère et Ama m'êtes plus précieux que tout au monde. 

Il s'accroupit et ramassa une poignée de terre qu'il laissa s'écouler entre ses doigts. 

— Sans famille, nous ne sommes que poussière inutile portée par le vent. 

— Il saisit la petite main de Lauren dans la sienne et la guida jusqu'à la base d'un buisson de norango. 

— La famille est la racine qui donne son sens à la terre et la maintient en place. Sans nos famil es, nous ne sommes rien. 

Il posa ses deux mains sur les épaules de Lauren. 

— Un jour, toi aussi tu auras une famil e sur laquelle veil er, petite Lau... 

— ...et je devrais lui prodiguer mes soins constants. Je sais Ada. 

Lauren se fit violence pour ne pas rouler les yeux en terminant la phrase fétiche de son père. 

Le chuintement d'un landspeeder de luxe coupa la réponse qu'il allait lui donner, et Lauren suivit son regard le long du chemin de terre qui menait à la ferme. Même à cette distance, elle voyait le panache de poussière que soulevait l'engin. 

— Lau, prend ton frère et emmène-le à la maison de ta bisáma. 

— Mais Ada... 

— Tout de suite, Lau ! 

Sans leur accorder un regard, à el e ou à Ju-ju, il traversa le champ au pas de course pour rejoindre leur mère. Ama se tenait devant la maison, les poings sur les hanches, grande, forte et inébranlable comme à son habitude. 

— Allez viens, Ju-ju, dit Lauren en ramassant son petit frère. 

Elle  épousseta  la  terre  qu'il  venait  d'attraper  dans  ses  poings  serrés  avant  qu'il  ne puisse l'enfourner dans sa bouche. 

— Ça ne se mange pas ! 

En se penchant en avant, el e hissa Ju-ju sur son dos et sangla le porte-bébé autour de son torse, comme elle avait toujours vu ses parents le faire. Une fois relevée, elle vit le landspeeder, un appareil jaune e clinquant, qui s'arrêtait devant ses parents. Tous les ouvriers s'étaient rassemblés près de l'engin eux aussi. Trois gardes en descendirent, munis de gros blasters. Lauren se figea : cette Fal een à la peau verte, Annaz, était la seule personne à venir à la ferme avec des mercenaires. 

Le capitaine regarde Brand pincer ses lèvres pleines en une mince ligne. 

— Annaz et ses hommes de main ont tué tes parents et tous leur employés quand ta mère a refusé de céder au racket du syndicat Malandro. Tu en as réchappé avec ton frère encore bébé, et tu as vécu avec ta grand-mère pendant des années avant que la fièvre ne l'emporte. 

Brand plissa les paupières et crispa le doigt sur la détente de son arme, mais Hurleur était encore en vie. Il poursuivit donc. 

— Et puis Ju-ju est tombé malade. Il existait un remède, mais tu n'avais pas d'argent pour l'obtenir auprès de Malandro. Tu as donc trouvé un job. Et braqué un speeder. Tu t’es fait pincer. Tu as fini en taule. Et le temps que tu sortes, ton petit frère était mort. 

Evon posa le datapad sur le bureau et se cala dans son fauteuil. 

— C’est là que Lauren a disparu. J’oublie quelque chose ? demanda-t-il en haussant un sourcil. 

Brand serra le poing sur son blaster ; Hurleur l’ignora. 

—  Quelques années  plus  tard,  les Impériaux ont  débarqué  et  tenté d’instaurer  leur version de la loi et de l’ordre sur Tangenine. Seulement, ils n’ont pas réalisé que Malandro

était déjà incrusté sur place. Ce n’était pas la première fois que l’Empire s’en remettait à des chasseurs de primes, mais il s’agissait d’une manœuvre désespérée, et le désespoir crée parfois de bel es occasions. C’est là que Brand a fait son entrée, une chasseuse de primes qui  n’acceptait que les missions contre Malandro. 

Avec un sourire désabusé, Hurleur se désigna lui-même. 

— Enfin, jusqu’à une période très récente. 

La Falleen releva brusquement la tête, surprise. 

— Qui vous a permis d’entrer ? 

Brand leva son blaster. 

— Laisse tes mains là où je peux les voir. 

— Attends ! 

Annaz se figea, sur le point de presser le bouton situé sous son bureau. 

— On fait des affaires ici, vous ne pouvez pas faire irruption pour…

Brand se précipita pour saisir le bras d’Annaz. Elle rengaina son blaster, sortit une longue lame crantée et l’enfonça jusqu’à la garde dans la main verte de la Falleen pour la clouer sur le bureau. 

Il ne s’agissait pas de cruauté gratuite de sa part, même si Annaz n’en méritait pas moins. Brand savait que la douleur empêcherait la Falleen d’émettre des phéromones pour neutraliser son assaillante. 

Annaz poussa un cri et tenta de retirer le couteau avec sa main libre, mais Brand avait repris son blaster et le braquait sur elle. 

— Un geste et tu perdras ton bras. 

— Qui vous envoie ? 

Du sang coulait de la main clouée de la Fal een, qui s’exprimait en haletant. 

— Que voulez-vous ? 

Brand retira son capuchon. 

Elle regarda attentivement Annaz, bien décidée à savourer cet instant. La Falleen leva vers el e des yeux noirs perplexes, apparemment incapable de la reconnaître. 

— Tu ne sais pas qui je suis. 

— Je devrais ? cracha la Fal een entre ses dents. 

— Je me souviens des famil es de tous ceux que je tue. 

Brand tira dans le genou d’Annaz. Cette dernière poussa un cri inarticulé tandis que la chasseuse de primes lui pointait son blaster entre les yeux. 

—  Non   !  s’exclama Annaz  en  interposant  une   main  tremblante   entre   l’arme   et  son visage. Qu’est-ce que vous voulez ? Des crédits ? 

Le doigt ganté de Brand se crispa sur la queue de détente du blaster. 

— Je vous en prie ! Non ! Je peux vous donner ce que vous voulez ! Même une nouvelle vie ! 

— Ça, tu l’as déjà fait. 

Le capitaine Evon but une autre gorgée. Brand pointait toujours son arme sur lui, mais quitte à mourir, autant partir avec le goût d’un excellent whisky dans la bouche. 

— Si tu ne vois pas l’inconvénient à te prêter au jeu un instant avant de me descendre, je   me   demandais...   Une   fois   que   tu   t’es   vengée   d’Annaz,   pourquoi   avoir   continué   à accumuler les primes? 

Il agita l’alcool dans son verre avant de boire à nouveau. 

— Et sans vouloir me plaindre, pourquoi moi ? 

Evon examina la femme qui fronçait les sourcils en pesant silencieusement ses paroles. 

Un observateur non averti aurait pris Brand pour une vagabonde sur n’importe quel e planète. Son pantalon gris, lâche et usé, comportait de grandes poches remplies à ras bords. Toutefois, sous sa vieil e cape dépenaillée, le simple chemisier recouvert d’une impeccable veste bordeaux jurait avec l’apparence de misère que cultivait soigneusement

la chasseuse de primes. 

Elle se mit à parler, attirant de nouveau l’attention d’Evon sur la neutralité étudiée de ses traits. 

— Les choses ont commencé à tourner au vinaigre avec l’Empire. Il Fallait que je quitte la planète, et c’était mon bil et, ajouta-t-el e en haussant les épaules et en soutenant son regard. Les affaires, tout simplement, rien de personnel. 

— Tu voudras bien m’excuser si je le prends en peu personnellement malgré tout. 

Evon inclina la tête vers la voûte du plafond de marbre. 

— Tu sais ce qui m'épate ? Ce genre de bureau pour un simple administrateur impérial, dit-il en désignant du menton la gouverneure qui ronflait. Sur un trou comme Allst Prime, quand la ville déborde de gamins   à moitié nus, là dehors, occupés à fouil er les ordures pour revendre de la ferrail e   ,et se payer de quoi manger. En m’abattant, Brand, tu te ranges du côté de ce système. Et tu sais aussi bien que moi qu’au bout du compte, l’Empire n’est pas si différent de Malandro. 

— Et pas la Rébellion ? 

— Je l’ignore. Peut-être. Je ne peux pas parler au nom de toute l’Alliance. 

Le capitaine croisa les doigts devant lui et les plaqua confortablement sur son ventre. 

—  Mais  tu  sais  que  la Compagnie  Crépuscule  est  différente.  Et  si  tu  me tues,  qui s’occupera des nouvel es recrues ? 

— Les bleus, c’est pas mon problème. 

Evon lâcha un gros rire en posant ses bottes sur le plateau du bureau. 

La chasseuse de primes fronça les sourcils et son blaster frémit imperceptiblement. 

— Je t’observe depuis que tu nous as rejoints sur Veron. Bien sûr, tu as essayé de garder tes distances, au début du moins, mais quand on a ramassé toutes ces recrues sur Dorvalla, j’ai remarqué que tu leur traînais autour? 

— Ça m’étonn... 

Le capitaine Evon leva la main. 

— Pas comme une maman oiseau avec ses poussins. Trop voyant à ton goût. Plutôt comme un nexu surveillant ses petits lors de leur première chasse. Tu n’intervenais que pour empêcher quelqu’un de se faire blesser. Et avant que tu ne prétendes qu’il s’agissait de maintenir ta couverture pour m’atteindre, pourquoi tu ne m’expliquerais pas ce qui s’est passé dehors, aujourd’hui? 

Brand   plaqua   le   jeune   Mirialan   à   terre   au   moment   où   le   tir   du   Transport   de Reconnaissance Tout Terrain crépitait dans les arbres et les réduisait en morceaux. 

— Hé, Brand, je te cherchais ! s’exclama Lylee Anaraku en souriant sous une pluie de branchages. 

Brand roula sur le côté en grommelant. 

— Tu aurais mieux fait de tenir ce bipode à l’œil. 

— Pffft, souffla Lylee en désignant avec dédain le TR-TT qui manœuvrait. Ce rôdeur n'a pas une chance tant que tu es dans le coin. 

Le sourire du jeune homme étira les marques noires en forme de diamant qui ornaient ses joues vert jaune. 

— C'est le surnom que vous donnez aux bipodes, maintenant ? Des rôdeurs ? 

Brand embrassa du regard la forêt dense qui les entourait, tentant de retrouver sa cible sur ce champ de batail e encombré. 

— Et si je n'étais pas là ? 

—   C'est   Briala   qui   les   appelle   comme   ça.   (Lylee   jeta   un   coup   d'œil   par-dessus   la souche qui les abritait et braqua son blaster sur un impérial en approche.) Et tu seras toujours là, bien sûr. Tu t'en tires à chaque fois ! 

Il visa un autre soldat et pressa la détente. 

— En parlant de Bria, elle a mis la main sur un paquet de cartes, et une fois qu'on aura

nettoyé le secteur, on fera une partie de Levée à bord du  Thunderstrike... 

Brand la ramena brusquement en arrière. Un autre tir de blaster calcina l'endroit où il se trouvait un instant plus tôt. 

Les yeux de Lylee, verts comme une feuille de norango, étincelèrent d'une malice à peine contenue. 

— Tu fais une partie avec nous ? 

Brand le dépassa en maugréant et rampa le long de la souche. Elle avait localisé sa cible. 

—  Allez,   Brand,   ce   sera   marrant   !   On   pourra   faire   équipe   et   élaborer   un   code   de signaux pour se communiquer nos mains et nos coups à l'avance... 

Elle relégua la voix du garçon et les bruits de bataille à l'arrière-plan de son esprit, pointant son blaster droit sur la silhouette du capitaine Evon, éclairée par les tirs, à une petite  vingtaine de mètres. Penché sur  le corps de  la Compagnie  Crépuscule,  Cait, il hurlait dans son récepteur, dirigeant les X-wings sur leur cible. Brand croisa le regard sans vie de la contrôleuse. Seule une tache de sang séché maculant ses lèvres couleur cendre témoignait de la blessure qui l'avait terrassée. 

— Brand ! 

Un choc sourd suivit aussitôt le cri étranglé de Lylee. Brand fit volte-face et abattit l'impérial qui se dressait au-dessus du gosse. 

Non, pas un autre... 

Elle se précipita aux côtés de Lylee. 

— T'as pas intérêt à me claquer enter les doigts, gamin. 

Retirant sa coiffe d'étoffe, elle examina le sang qui lui dégoulinait dans la nuque. 

— Tu me dois une partie de Levée. 

Les bottes de Hurleur claquèrent sur le sol lorsqu'il se redressa. 

— Tu me fatigues. Je t'en prie, assieds-toi. 

Il désigna de nouveau le fauteuil moel eux. 

— Il faut qu'on parle de ton poste au sein de la Compagnie. Je pensais justement... 

— Je ne m'engage pas dans la Rébel ion, le coupa Brand en se renfrognant de plus belle. 

— Je ne te le demande pas, fit Hurleur en se penchant en avant. Je te demande de t'engager  réellement dans la Compagnie Crépuscule cette fois. 

Brand retira son doigt de la détente. 

— Naturellement, il te faudra revenir sur ce contrat passé avec l'Empire. 

Evon récupéra son datapad, tapota l'écran et désigna la somme qu'on offrait pour sa tête. 

— Refuser une prime et me mettre les impériaux à dos, rien que pour devenir un de vos sous-fifres ? s'exclama Brand en secouant la tête. Vous avez perdu la raison. 

— Je ne te demanderais jamais ça, fit-il en agitant la main comme si cette idée lui semblait absurde. Ce ne serait pas toi. Je ne veux pas que tu changes pour nous, Brand. 

Nous avons besoin de toi tel e que tu es. Tout ce que je te demande, c'est une layauté absolue, non pas envers l'Alliance, ni même envers moi, mais envers ces gens, dehors, ceux que tu as sauvés aujourd'hui. Ceux avec lesquels tu vas jouer aux cartes quand nous rentrerons au vaisseau. 

Hurleur ponctua son discours d'un coup de tête en direction de la porte. 

—   Ceux   qui   sont   déjà   persuadés  que   tu   es   des   leurs.   Et   en   échange,   nous   te donnerons la même chose. 

Il la voyait réfléchir à son offre, et à ce qu'elle représentait pour quelqu'un qui n'exerçait le métier de mercenaire depuis si longtemps. 

Brand se saisit soudain du verre posé devant elle et le contempla un long moment, avant de murmurer d'une voix presque inaudible « ... et je devrais leur prodiguer mes soins constants» avant de le vider cul sec. 

— Ne vous figurez pas que ça va m'empêcher de récupérer votre prime. 

Elle rengaina son blaster, s'assit et tendit son verre. 

— Elle n'est pas encore suffisamment élevée, c'est tout. 

Hurleur les resservit tous les deux avant de porter un toast. 

— Bienvenue dans la famille. 
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Evon joignit le geste a la parole et fit craquer ses lévres d'un air ravi.
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